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$2  MEMOIRES DE FELIX PLATTER
rédigeai en tables le Compendium Fuchjîi& affiflai
aux leçons du Dr Joh . Huberus qui étoit profef-
for medicus.  Il recevoit un traitement annuel de
ioo couronnes & commentoit le livre d’Hip¬
pocrate T)e naturâ humanâ.  J ’entendis encore
d’autres profeffeurs : ainli fe paffèrent le prin¬
temps & l’été . A côté de cela, j’avois beaucoup
de foucis : mon père étoit chargé de dettes &
d’intérêts à payer , d’où naiffoient entre ma mère
& lui de fréquentes altercations qui m’étoient
fort pénibles.

Voyage à Montpellier.

ES mon enfance je n’a-
vois nulle autre ambition
que d’être reçu doéleur
en médecine . Mon père
approuvoit mon delfein,
car lui-même avoit étu¬
dié la fcience de guérir.
Il m’entretenoit du rang

honorable qu’occupoient les doélores medicinœ,
il me les montroit quand ils palî’oient dans la
rue en chevauchant . Auffi, confidérant que j’a¬
vois atteint l’âge de i y ans, que j’étois fon uni¬
que enfant & que plus vite j’aurois obtenu mon
grade, plus vite je reviendrois à la maifon , mon
père réfolut de m’envoyer à Montpellier où
florilfoit l’enfeignement de la médecine. Il s’y

étoit
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étoit pris plufieurs années d’avance pour arran¬
ger un échange : il déliroit que je remplaçalîë
Frédéric Rihener qui féjournoit à Montpellier
depuis trois ans déjà & faifoit échange avec les
fils de Laurentius Catalanius.

En ce moment avoit lieu la foire de Franc¬

fort , que les marchands de Lyon ont coutume
de fréquenter ; mon père décida qu ’à leur re¬
tour ils m’emmèneroient avec eux . Thomas
Schœpfius , maître d’école de Saint -Pierre,vouloit
également fe rendre à Lyon . Or ma jeunefie
exigeoit que quelqu ’un veillât fur moi . Nous
commençâmes les préparatifs du départ ; pour
fix couronnes mon père m’acheta un petit che¬
val . La pelle févifioit toujours cruellement.
Nous attendîmes avec impatience le retour des
Lyonnois & furtout d’un certain Beringer ; mais
ce dernier pafiapar Bâle à notre infu : plus moyen
de compter fur les marchands . Pourtant il en
arriva un , Robertus , de Paris , qui s’acheminoit
fur Genève : c’étoit un homme de manières
diftinguées . Nous nous alFociâmes à lui , avec
l’intention de féjo.urner à Genève afin d’y trou¬
ver une nouvelle occafion.

Le dimancheç oélobre , mon père m’enveloppa
dans de la toile cirée deux chemifes & quelques
mouchoirs ; il me remit pour le voyage quatre
couronnes d’or , qu ’il eut la précaution de coudre
dans mon pourpoint , & trois couronnes en
monnoie . Cet argent , me dit- il, étoit emprunté
comme celui qui avoit fervi à payer mon cheval.
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Mon père me fit auffi cadeau d’un écu valaifan
frappé fous le cardinal Mathieu Schinner ; plu-
fieurs années après, je rapportai cette pièce à la
maifon . Ma mère me donna une couronne.
D’un ton très- férieux , mon père m’avertit de
ne point faire fond fur ma pofition de fils uni¬
que , parce qu’il avoit des dettes nombreufes,
quoique fon bien en couvrît le montant . Il ex¬
prima l’efpoir que j’étudierois avec zèle, me ren¬
drais maître de mon art & agirois auprès de
Catalan pour être reçu en échange. Du refte,
il m’afiura qu’il ne m’abandonnerait jamais.

A notre dernier fouper il convia maître Franz,
ce qui fut loin de me déplaire . J’en conclus que
tout étoit réglé pour mon mariage. On nous
iervit , outre un lapin rôti , un pigeon que j'avois
pris plaifir à élever & que ma mère tua fans
m’en prévenir . Elle aimoit fon franc parler , ma
mère : lorfqu ’elle vit Daniel Jeckelmann faire
mine d’allumer la lanterne pour reconduire fon
père , elle me dit : «Félix, aflieds-toi à côté de
Daniel , vous pourriez bien un jour être beaux-
frères .« J’obéis, mais fans paraître avoir entendu.
Le repas n’étoit point fini quand on vint cher¬
cher en toute hâte maître Franz pour aller bai¬
gner Batt Meier, qui reflèntoit les premières
atteintes de lapefie . En conféquence , neuf heu¬
res avoientàpeine fonné que M. Jeckelmann me
fit fes adieux, me fouhaita beaucoup de bonheur
& fe retira.

Le lendemain io octobre , Thomas Schœpfius
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& notre compagnon Robertus fe préfentèrent
à cheval, palfé 9 heures , de forte qu’il étoit déjà
tard quand nous fûmes prêts à partir . Je pris
congé de ma mère qui pleuroit : elle s’imaginoit
ne plus jamais me revoir, vu le long féjour que
je devois faire à l’étranger . En outre , elle appré-
hendoit que Bâle ne fût faccagé de fond en
comble, parce que l’empereur Charles- Quint
campoit devant Metz.

Nous nous mîmes en route . Mon père , qui
vouloit nous faire la conduite , étoit allé nous
attendre à Lieftal. Là, comme je defcendois l’ef-
calier, les éperons dont je n’avois pas l’habitude
m’embarralfèrent & je faillis rouler du haut en
bas de la rampe . Nous dînâmes à l’auberge de
la Clef.  L ’hôte , père de Jacob Martin qui étu-
dioit à Bâle, me fit cadeau de l’écot . La journée
étoit avancée quand nous quittâmes la table.
Mon père nous accompagna jufqu ’à la porte de
Kappel ; alors il me tendit la main, voulut pren¬
dre congé & dire :Félix, vale!  mais il ne put pro¬
noncer vale;  il dit : Va. . . & partit tout trille.
Je me fentis ému jufqu ’au fond du cœur & je
continuai navré un voyage dont la perfpeélive
m’avoit tant de fois réjoui.

Le 13 d’oélobre , le ciel fe mit à la pluie . A
ce moment Thomas s’écarta & nous dûmes l’at¬
tendre longtemps . Survint la nuit accompagnée
d’un brouillard épais. Nous nous égarâmes dans
un bois du Jorat où pour l’heure il n’étoit pas
fûr de voyager. Nous ne fouhaitions qu’une
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grange , un abri quelconque afirt de nous garan¬
tir de la pluie . Après avoir bien erré , nous par¬
vînmes enfin à un petit village , mais on refufa de
nous y héberger . Alors nous louâmes un gars
qui nous montra le chemin à travers la forêt &
nous atteignîmes au milieu de la nuit un endroit
nommé Mefîières . Il y avoit là une méchante
auberge ^loin à la ronde les maifonsétoient rares.
Nous fûmes reçus par une hôteffe ; le logis n’a~
voit qu ’une pièce avec fenêtres,au rez-de-chaul-
fée . Autour d’une longue table étoient afîis des
mendians & des payfans favoyards .Devant eux,
des châtaignes rôties , du pain noir & de la pi¬
quette.

Fuir de ce lieu , nous l’eufîions défiré , mais
nous étions fi trempés , il faifoit fi noir que le
feul parti à prendre étoit de relier , quoique
l’hôtelî 'e déclarât quelle n’avoit ni lit ni écurie.
Tant bien que mal nous remifâmes nos chevaux
dans une étable étroite & baffe ; ils demeurèrent
toute la nuit fellés & bridés . Quant à nous , il fal¬
lut nous affeoir à côté de ces perfonnages à mine
fufpedte & nous contenter du même ordinaire.
Nous eûmes bientôt vu à quelles gens nous avions
affaire , car ils examinoient nos armes & nous
rudoyoient , malgré notre foin à ne pas leur enfournir foccafion . Ils buvoient à force &. ce fut
en chancelant qu ’ils allèrent fe coucher hors de
la falle devant le feu qui flamboit encore . Ils ne
tardèrent pas à s’endormir , de forte que nous
l’échappâmes belle ,car ils avoient médité de nous
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faire un mauvais parti , comme nous l’apprit le
lendemain matin notre guide qui palfa la nuit
avec eux fur la paille.

Grande étoit notre inquiétude . Après avoir
fermé lés volets, nous pouffâmes devant la porte
un mauvais lit qui fe trouvoit dans la chambre;
puis, ayant pcfé fur la table nos rapières nues,
nous reliâmes àveiller ainli jufqu ’au jour .J’étois
jeune & point encore accoutumé aux aventures
de voyage ; j’éprouvois donc de la crainte & de
la mauvaife humeur . Au bout de je ne fais com¬
bien d’heures , voyant ces gens en train de cuver
leur vin (nous les entendions ronfler) , Rober-
tus & Thomas décidèrent qu’il nous falloit
fortir à tout hafard, prendre fans bruit nos mon¬
tures & déguerpir , n’importe dans quelle direc¬
tion . Nous avions payé notre fouper . En con-
féquence nous écartons doucement le lit de
devant la porte & nous voilà dehors. Tous dor-
moient . Nous courons à l’étable & enfourchons

nos chevaux. A ce moment arrive notre ’guide;
il informe Robert (le feul de nous trois qui
comprît le françois) que les coquins ont com¬
ploté d’aller de bonne heure nous attendre au
milieu de la forêt & de nous y attaquer . Dieu
mit à néant ce mauvais dellèin en les plongeant
dans un profond fommeil , & il étoit encore
de grand matin , il s’en- manquoit bien de trois
heures que l’aube parût.

Nous promîmes un bon pourboire au gars
s’il nous faifoit rejoindre la route de Laufanne
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par des fentiers de traverfe ; nous pouvions
craindre, en effet, que ces détroulfeurs ne s’em-
bufqualfent fur le chemin ordinaire . Enfin, aprèsbien des tours & des détours , au moment où
commençoit le crépufcule , nous débouchâmes
fur la grande route de Laufanne. Nous rendîmes
grâces à Dieu . Vers midi nous entrâmes à Lau¬
fanne , mouillés jufqu ’aux os, exténués de fati¬
gue ; nos chevaux, qui n’avoient rien mangé de¬
puis 24 heures , n’étoient pas en meilleur état.
Quand nous racontâmes à Laufanne le danger
que nous avions couru , en précifant les localités,
on nous répondit qu’aucun de nous n’eût- il
échappé, il n’y auroit rien eu là d’étonnant : unebande commettoit alors dans le Jorat des alfafii-
nats multipliés ; fon chef s’appeloit « le grand
Pierre ». Peu de temps après il fut roué à Berne
&, entre autres aveux , il déclara que tout ré¬
cemment , à Meflières, il avoit formé le projet
d’occire des étudians . C’efi: ce que Thomas ap¬
prit à Berne à fon retour de Montpellier, où ilme l’écrivit.

Le 15 d’oéïobre nous nous acheminâmes fur
Genève , le long du lac, par les petites villes de
Coppet & Nyon . Après dîner nous vifitâmes
Genève , & comme on remarquoit avec furprife
mes cheveux que, félon la coutume du temps,
je portois longs depuis mon enfance , j’allai aux
étuves me les faire couper pour la première fois.
Ce fut , je fuppofe , cette opération qui me
valut un catarrhe , malaife dont jufqu ’alors je
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n’avois jamais fouffert . Je me rendis chez M.
Calvin, à qui je remis la lettre par laquelle mon
père lui recommandoit Schoephus & moi. Dès
qu’il en eut pris connoiflance, Calvin me dit :
«zMi Félix,  tout s’arrange pour le mieux : j’ai
judement un excellent compagnon de voyage
à vous donner , un aide-chirurgien , Michael
Edoardus, de Montpellier même. Il doit fe mettre
en route demain ou après-demain ; c’ed le guide
qu’il vous faut . » La nouvelle nous fut d’autant
plus agréable que Robertus redoit à Genève.
Donc nous attendîmes le moment de partir juf-
qu’au dimanche 16 d’oélobre . Le matin de ce
jour j’entendis Calvin prêcher devant une très-
nombreufe afîîdance, mais je n’y compris rien.

A notre entrée à Avignon, cité confidérable
qui appartient au pape, Michael Edoardus me
planta là. Il s’en fut loger chez un maître mon-
noyeur de fes amis & me laida de l’autre côté
du grand pont fur le Rhône, dans la partie de
la ville qui s’appelle Villeneuve . Je defcendis à
l’hôtellerie du Coq,  un mauvais gîte hanté par
des bateliers aux larges chauffes& aux bonnets
bleus. J’avois grand’peur , car j’étois feul & ne
pouvois me faire comprendre de perfonne . Les
habitués du lieu m’infpiroient peu de confiance:
de toute la nuit à peine fermai- je l’œil . La lon¬
gueur du pont de pierre qui traverfe le Rhône
efl d’environ 13 00 de mes pas ; au milieu ed une
avance qui porte une chapelle. Le pavé ed formé
de petites dalles blanches & polies, de forte
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qu’au lieu de palier à cheval, il eft plus prudent
de conduire fa monture par la bride . On difoit
qu’il étoit impofîible de ne pas rencontrer fur
ce pont deux moines, deux ânes & deux ribau-
des. Les ribaudes étoient fous la protection du
pape, lui payant tribut ; elles occupoient toutes
les maifons de deux rues allez longues ; quel¬
ques- unes de ces filles, richement accoutrées,
fe tenoient en montre , invitoient les palfans à
entrer , voire les accofloient brufquement . Elles
avoient une fupérieure nommée par dérifion
l’Abbelfe. Dans la même ville fe trouve le palais
qui a fervi de réfidence aux papes, lorfqu ’ils
tranfportèrent leur fiége de Rome à Avignon.
Au haut de l’édifice on montre une cage de fer:
on y avoit enfermé un chrétien réformé ; il y
refia longtemps expofé à toutes les intempéries;
enfin, récemment , la mort l’avoit délivré de ce
fupplice.

Le lendemain matin je me levai de bonne
heure . J’étois au défefpoir de ne connoître per-
fonne ; j’ignorois ce que mon compagnon étoit
devenu . Il me prit une telle envie de retourner
au pays, que je me rendis à l’écurie où, le bras
autour du cou de mon cheval, je me mis à pleu¬
rer . La pauvre bête , qui fe trouvoit là toute
feule , henniffoit & fembloit demander de la
compagnie ; on eût dit que notre abandon lui
pefoit autant qu’à moi. Je fortis & me dirigeai
vers un rocher qui furplombe le Rhône. J’étois
navré de me fentir ainfi délaiffé. Je foupçonnois

maître
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maître Michel detre parti fans moi pour Mont¬
pellier . De noires penfées me montèrent au
cerveau ; je déchirai & fecouai dans le fleuve de
jolis couffinets , d’un goût charmant , que j’avois
achetés en route pour les expédier à la maifon.
Mais Dieu me vint en aide : j’entrai dans une
églife , c’étoit dimanche , on chantoit , lés orgues
jouoient . Cette mufique me rafféréna un peu.
Je regagnai mon hôtellerie où je ne fis pas grand
honneur au dîner ; je me jetai fur mon lit &
ne tardai pas à m’endormir , par fuite de l’accable¬
ment fans doute , car la fiefle n’étoit pas dans
mes habitudes . Vers le foir je me rendis à vêpres
afin d’entendre de la mufique ; je m’afîis tout
trille dans un coin . De retour au logis , je trou¬
vai le valet de maître Michel qui m’avertiffoit
d’être prêt de bonne heure le lendemain . Je lui
mandai que pour rien au monde je ne voulois
paflèr une fécondé nuit au Coq,  craignant d’être
affafîiné par les mariniers . Il me fit donc venir
chez fon ami le maître monnoyeur , & après y
avoir foupé , je me trouvai en meilleure difpofi-
tion d’efprit.

Au matin je retournai à l’auberge en traver-
fant le pont du Rhône . L’hôteffe écrivit avec de la
craie fur une planche ce que je lui devois , tout
en récitant en latin un pater nofler.  Force me
fut de payer fans difcufîion : comment , en effet,
me ' ferais - je expliqué ? Je felle ma monture,
maître Michel arrive & nous partons . Tout d’un
coup mon cheval commence à boîter affreufe-
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ment ; grand eft mon effroi , déjà je me vois con¬
traint de refier à Avignon . Je mets pied à terre &
m’aperçois qu ’une pierre s’efl logée fous le fer;
je l’enlève & l’animal reprend fon allure accou¬
tumée . Après avoir pâlie en bac une rivière
nommée Gard , nous nous arrêtâmes vers midi
à Sérignâc . La fille de l’hôte voulut m’embraffer :
je m’en défendis , ce qui fit rire , car l’ufage eft
de fouhaiter la bienvenue par un baifer.

Le jour fuivant nous arrivâmes à Chambéry;
les Allemands qui habitent Montpellier ont la
coutume , quand part un des leurs , de l’accom¬
pagner jufque là . Bientôt nous atteignîmes une
hauteur , fur laquelle étoit plantée une croix , &
j’aperçus pour la première fois la ville de Mont¬
pellier ainfi que la mer . Nous traverfâmesle pont
qui eft proche de l’hôtellerie de Caftelnau . Dans
le voifinage fe trouve le champ des exécutions;
des quartiers de chair humaine pendoient aux
oliviers , ce qui me caufa une impreftion étrange.
Nous entrâmes donc à Montpellier au milieu
du jour . C ’étoitun dimanche . Tout en chevau¬
chant , je priai Dieu de m’accorder fa grâce & de
me permettre , mes études finies , de regagner en
bonne fan té mon pays & la maifion paternelle.

Nous croifâmes dans la rue un impofant cor¬
tège de bourgeois , foit nobles , foit roturiers.
Affublés de chemifes blanches , ils marchoient
accompagnés de ménétriers & de porte - ban¬
nière ; ils tenoient à la main des jattes d’argent
remplies de fucreries , de dragées , & ils frap-
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poicnt dedans avec une cuiller du même métal;
celle-ci leur fervoit à offrir les friandifes à tou¬
tes les jolies filles qu’ils trouvoient fur leur paf-
fage. Cette vue me ragaillardit quelque peu.
Après m’avoir indiqué la maifon de M. Laurent
Catalan , apothicaire , qui étoit fituée au coin de
la place, maître Michel me quitta pour gagner
fon domicile.

M. Laurent & fa femme regardoient le diver-
tiffement devant leur officine, fermée puifque
c’étoit dimanche. Laurent fut furpris de me voir
arrêter court mon cheval, & encore plus de me
voir mettre pied à terre . L’interpellant en latin,
je lui préfentai la lettre de mon père qui con-
tenoit toutes les explications néceffaires, & celle
du Dr Wolfius , ancien précepteur des fils de
Catalan . Ce dernier pouffa un foupir , ordonna
de conduire mon cheval à l’écurie de fon beau-
père, qui étoit un Maran; & auffitôt arriva Jean
Odratzheim , Strasbourgeois qui fervoit dans la
pharmacie ; il me fouhaita la bienvenue & me
fit monter.

' Mon voyage avoit duré vingt jours . Ma dé-
penfe s’élevoit à 1o livres, 12 fchellings, 1o de¬

niers, y compris l’entretien du cheval,
les pourboires , les droits de

paffage fur les
rivières.
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